
L’ECOLE A LA MAISON 
Une liberté fondamentale 
JEAN-BAPTISTE ET MARIE MAILLARD  
Artège, 2021, 248 pages, 18,90 € 

C’est effectivement une liberté fondamentale 

qui est aujourd’hui plus que menacée notam-

ment depuis la validation par le Conseil d’État 

au mois d’août dernier du fait que l’instruction en famille n’avait 

pas valeur constitutionnelle. 

Forts de leur expérience, les auteurs proposent ici un dossier 

très complet sur ce sujet. Ils dressent un panorama du succès 

mondial de l’école à la maison, malgré des interdictions dans 

certains pays, et développent nombre d’arguments en faveur 

de ce mode d’éducation ou donnent de nombreuses adresses 

utiles.  

Enfin, l’analyse de la situation française, qualifiée à juste titre 

de « manipulation gouvernementale », montre combien primor-

diale est la nécessité de se battre pour cette liberté. 

Anne-Françoise Thès z 
 
 

 
L’HOMOSEXUALITÉ AU RISQUE DE LA FOI 
GAËTAN POISSON 
Téqui, 2020, 162 pages, 16 € 

Ce livre est avant tout celui d’un amoureux 

du Christ et de son Église. Passée une introduc-

tion un peu brouillonne, l’auteur nous donne 

son témoignage, brut, sans concession. Vient ensuite une ana-

lyse du discours de l’Église sur l’acte sexuel et sur l’homo-

sexualité. Ce discours est souvent mal compris, parfois mal 

transmis. Gaëtan Poisson nous démontre ici qu’il mérite d’être 

reçu dans toute sa profondeur et son actualité. 

Sorti du séminaire où il a rencontré l’incompréhension de 

ses supérieurs, le jeune homme se perd dans les illusions du 

discours gay friendly contemporain. Là, comme ailleurs, la 

sexualité y est réduite à une pensée consumériste, hygiéniste 

et utilitariste : se protéger et jouir, le plus possible. Après des 

années au fond du gouffre, l’auteur vit deux épreuves qui vont 

agir comme un électrochoc. Sans en être à l’origine, Dieu se 

sert alors de sa souffrance pour le repêcher : expérience de ré-

demption, expérience de la douceur et de la délicatesse du 

Seigneur qui aime sans condition. Libéré par la Croix, Gaëtan 

Poisson s’engage alors, avec la grâce de Dieu, sur le chemin ra-

dical et politiquement incorrect de la chasteté dans la conti-

nence. 

La deuxième partie du livre démonte avec brio tous les ar-

guments de la société contemporaine sur la sexualité en géné-

ral et l’homosexualité en particulier, théorie du genre, concep-

tion erronée de la liberté… L’auteur montre pourquoi le dis-

cours de l’Église, parfois rugueux dans son expression, n’en est 

pas moins profondément juste et vrai. Tous sont appelés à la 

même exigence, à la même sainteté, homosexuels comme hé-

térosexuels. Mais ce qui frappe le plus le lecteur, c’est le ques-

tionnement que Gaëtan Poisson pose sur la vocation propre 

de la personne homosexuelle dans l’Église. 

CHRONIQUE Musique CULTURE Notules

La Nef n° 340 Octobre 202136

Liszt Vanden Eynden 
 
par Hervé Pennven 
 

Le jeune Schumann dédia sa Fantaisie opus 17 
à Liszt et, dix-sept ans plus tard, Liszt dédia 
sa Sonate à Schumann. Le couplage de ces 

deux œuvres célèbres sur un disque paraît aller de 
soi, d’autant que leur durée est pour cela idéale, et 
pourtant il est rarissime. Je ne vois que Vlado Perle-
muter à l’avoir fait, en 1979. 

Et voici Jean-Claude Vanden Eynden, pianiste dis-
cret parce que grand musicien, qui devait fatalement 
se retrouver un jour ou l’autre au « Palais des dégus-
tateurs ». Il y a déjà enregistré un disque Schubert, 
compositeur qui convient particulièrement à sa sen-

sibilité. Le voici donc dans Liszt et 
Schumann. 

À entendre son interprétation de la 
Sonate de Liszt on se demande si celle-
ci n’a pas été trop souvent « sur-jouée », 
si elle n’a pas été victime d’une erreur 
de perspective. Car si la virtuosité lisz-
tienne est assurément bien présente, 

elle n’est ni essentielle ni à souligner. Lorsqu’il l’a 
composée, Liszt était maître de chapelle à Weimar et 
il n’était plus le concertiste échevelé des gravures ro-
mantiques. Du reste ce n’est même pas lui qui en 
donna la première audition, mais son ami (et gendre 
cette même année) Hans von Bülow, et elle fut in-
comprise et oubliée. 

Jean-Claude Vanden Eynden fait entendre que ce 
n’est pas une œuvre ultra-romantique, oscillant entre 
violente fureur et sentimentalisme de salon, ou chez 
certains entre éclats spectaculaires et passages à 
vide. Ici tout est grand, profond, tout est « habité ». 
Rien n’est sentimental, tout est poétique, voire reli-
gieux, et le thème « grandioso » l’est évidemment : ce 
thème, issu de l’hymne Crux fidelis du Vendredi 
Saint, adapté en une sorte de choral en mode majeur 
exprimant le triomphe de la Croix, est au centre de 
l’œuvre. 

Voilà pourquoi, bien que tous les grands pianistes 
aient enregistré cette sonate, l’interprétation de 
Jean-Claude Vanden Eynden s’avère nécessaire. Lui 
seul ne fait aucune concession à une brillante virtuo-
sité que Liszt n’a pas voulue pour elle-même. 

On trouve les mêmes qualités dans la Fantaisie de 
Schumann. Son sens du chant, des enchaînements 
naturels (qui ne le sont guère), des rapports entre les 
tempi, fait sourdre l’émotion (je ne l’avais jamais en-
tendue ainsi). 

Dans les deux œuvres on retrouve les qualités de 
Vanden Eynden, la fluidité du jeu, la grande subtilité 
du toucher et des nuances, et cette clarté qui fait tout 
entendre de la partition, l’ensemble étant magnifié 
par une prise de son tout bonnement idéale. 

H.P. z


